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PROYART   ET    RAILLESCOURT 


1.    -    LE    NOM 

La  famille  de  PROYAET  est  fort  ancienne  au  pays 
d'Artois. 

Il  apparaît  qu'elle  tire  son  nom  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Proyart  en  Santerre. 

Proyart  est  une  altération  des  noms  primitifs  de  (1)  : 

PROIAST       Cartulaire  de  Lihons  1123.  1124.  1203. 
Titre  du  Gard.  1259.  1296. 
Pouillé  de  1301. 

PROJAST  en  1123. 

PROIAST  en  1126. 

PROHAR  en  1209. 

PROHAZ  Titre  de  l'Evêché  d'Amiens  1209. 

PROEAT        en  1215  dans  une  charte  de  Philippe-Auguste 
citée  à  Péronne  et  Equancourt. 

(1)  De  Cagny  :  Histoire  de   l'arrondissement  de  Péronne  1844.   1865. 
1867.  1887. 

Leroy  :  Histoire  du  village  de  Grandcourt  :  1897.  1902. 

Garnier  :  Dictionnaire  de  la  Somme. 

Agisson  :  Monographie  de  Proyart  1906.  1939. 

Archives  de  Bapaume. 

Archives  particulières. 

Archives  départementales  de  la  Somme. 

Dom  Grenier  :  Histoire  de  la  ville  et  comté  de  Corbie. 

Josse  :  Histoire  de  Bray. 

Du  Gange. 

Gallia  Christiana. 


PROIART 


PRAAZ 

PROIAR 

PROYAST 

PROZART 

PROYART 


PRAAST 
PROYARD 

PROGIART 
PROYARE 
PROYIAST 
PROJAT 
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Philippe-Auguste.  Colliette  1210. 
Cartulaire  de  Fouilloy  1223. 
Chevauchées  de  Jean  Gonnet  1619  —  Tassin 
1636. 

Châtellenie.  Bray  et  Proyart  1210. 

Dom  Grenier. 

Cartulaire  de  Lihons  1326. 

en  1450. 

Jean  de   Crèvecœur.    Cartulaire  de  Beaupré 

1366. 
Dénombrement  1374. 
Ortélius  1579. 
Sorbonius  1592. 

Chevauchées  de  Jean  Gonnet  1619. 
Factum  pour  Corbie  1679. 
G.  Delisle  1733. 
Cassini  1757. 
Dénombrement  du  17  brumaire  an  X. 

Democharès  1562. 

Coutumes  de  Péronne  1567. 
x\rrêt  du  Parlement  1702. 

Pouillé  général  1648. 

De  Vauchelle.  1778. 

Decagny. 

Decagny. 


Dans  les  registres  et  dossiers  des  exécutions  testamen- 
taires de  la  Cathédrale  de  Cambrai  figure  Pierre  de  PRO- 
YATTRE,  Chapelain  de  la  Chapelle  Notre-Dame  d'Albas- 
tre,  en  1593; 

((  Elisant  ma  sépulture,  suppliant  humblement  à  M.M. 
la  vouloir  permettre  en  la  Chapelle  du  Doyen  Majoris  oii 
à  présent  les  Chapellains,  mes  confrères,  font  leur  commun 
et  Obyts  »  (1). 


(1)  Comptes  de  la  Cathédrale  de  Cambrai. 


Cette  orthographe  du  nom  se  retrouvera  encore,  à  peine 
modifiée,  dans  différentes  pièces  du  xviii^  siècle  sous  la 
forme  PROYATTE  (1). 

Dans  les  pièces  judiciaires,  relatives  à  un  procès  entre 
le  Magistrat  de  Bapaume  et  Daniel  de  Proyart,  concernant 
une  maison  à  Bapaume,  ce  dernier  y  figure,  avec  l'indication 
de  sa  résidence  à  Baillescourt,  sous  l'orthographe  de  Daniel 
de  PROIASTRE  (2). 

Et  en  1742,  encore,  son  fils  Laurent,  toujours  au  sujet 
d'affaires  relatives  à  cette  maison,  sera  inscrit  sur  les  pièces, 
avec  l'indication  de  sa  résidence  d'Ervillers,  sous  la  variante 
de  :  «  Monsieur  de  PROYATTE   »  (3). 

Dans  un  acte  du  6  octobre  1710  (4)  Daniel  de  PRO- 
YART, qui  acquit  en  partie  la  seigneurie  de  Baillescourt, 
et  dont  il  sera  fait  mention  plus  loin,  est  dénommé  «  DANIEL 
DE  PROYART  »  et  quelques  lignes  plus  bas  «  de 
PROIAITRE  ». 

Son  fils,  Laurent,  Seigneur  de  Baillescourt  et  du  Sart, 
en  partie,  avait  son  nom  orthographié  «  DE  PROIART  » 
dans  les  actes  de  catholicité  (5)  de  la  Chapelle  de  Bailles- 
court. 

Augustin-Nicolas-Laurent,  le  fils  de  ce  dernier,  signe  : 
<(  PROYART  de  BAILLESCOURT  »  un  dénombrement  en 
date  du  19  février  1769  (6)  de  la  Seigneurie  de  Baillescourt. 

Le  nom  s'est  aussi  orthographié  PROYART.  Ces  deux 
orthographes  :  de  PROYART  et  PROYART  se  rencontrent 
dans  les  actes  anciens  et  la  première  a  été  régulièrement 
consacrée  par  jugement  des  Tribunaux  de  Cambrai,  de  Tour- 
nai et  de  Douai. 

Proyart  est  un  village  très  ancien  du  Santerre.  Une  voie 
romaine  en  est  proche.  L'église  fut  dédiée  à  Saint-Vaast.  Le 

(1)  Archives  particulières  avant  1942. 

(2)  Archives  de  Bapaume. 

(3)  Archives  de  Bapaume. 

(4)  Avant  1914  aux  archives  de  Bapaume. 

(5)  Avant  1914  aux  archives  particulières. 

(6)  Leroy.  Histoire  de  Grandcourt. 
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radical  a  peu  varié;  diverses  étvmologies  ont  été  proposées, 
sans  qu'aucune  d'entre  elles  n'offre  de  précision. 

Proastium,  bien  de  campagne  auprès  d'une  ville. 

Préagium,  préage,  redevance  due  sur  des  prés. 

Pro  arare,  pour  labourer. 

Proier,  enlever. 

Proière,  corvée  de  vassaux  en  langue  romane. 

Prioratus,  prieuré  . 

Certains  étymologistes  ont  cru  reconnaître,  dans  ce  nom. 
la  désignation  de  lieu  couvert  de  prés,  que  la  proximité  de  la 
rivière  de  la  Somme  semblait  appuyer.  Le  terroir  contient 
encore,  de  nos  jours,  une  centaine  d'hectares  de  prés,  marais 
et  pâtures. 

Proyart,  dont  le  territoire  était  compris  dans  le  pagus 
Veromanduorum.  fut  incorporé,  sous  la  domination  romaine, 
dans  la  seconde  Belgique;  il  dépendit  ensuite  du  Comté  de 
Vermandois,  ainsi  que  Péronne,  puis  releva  de  la  châtellenie 
de  Péronne. 

La  terre  de  Proyart  était  un  plein  fief:  le  Seigneur  de 
Proyart  devait  foi  et  hommage  à  son  Suzerain,  le  châtelain 
de  Péronne. 

L'ancien  bourg  de  Proyart,  situé  sur  le  passage  des 
armées  ennemies,  a  subi,  au  cours  des  temps,  de  fréquentes 
dévastations.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  développer  ici  les  vicis- 
situdes de  ces  diverses  guerres.  Rappelons  seulement  que 
1636,  c'est  ((  l'année  de  Corbie  »  ;  rappelons  également  que 
Proyart,  qui  a  donné  son  nom  à  la  bataille  du  29  août  1914. 
a  été  complètement  détruit  de  1914  à  1918.  Sa  plaine  vit 
l'héroïsme  de  celui  qui  demeurera  tout  simplement  dans  l'His- 
toire :  le  soldat  de  quatorze. 

Aussi  bien,  un  historien  picard,  Gustave  Agisson,  a-t-il 
écrit  la  monographie  de  Proyart. 


—  7 


II.  "  LES  ANCIENS  SEIGNEURS  DE  PROYART 

En  1103.  demeurait  à  Proyart,  Milon  de  Proiast  auquel 
le  prieure  de  Lihons  baille,  en  fief  héréditaire,  diverses  par- 
celles (1). 

En  1203,  une  donation  est  faite  au  Monastère  de  Lihons 
par  Milon,  Seigneur  de  Proyart  (2). 

Vers  la  même  époque,  vivait  Pierre  de  Proyart,  men- 
tionné en  ces  termes  au  Nécrologe  du  Mont  Saint-Quentin  : 
((  Pierre,  chevalier  de  Proiast,  qui  donna  une  rente  annuelle 
de  cinq  sous  (d'or)  et  sa  maison  et  un  pré  devant  Austricourt 
(Etricourt)  et  dont  l'anniversaire  était  célébré  comme  celui 
d'un  abbé  »  (3). 

En  1246,  Baudoin  de  Proiast  donne,  aux  religieux  et 
abbé  du  couvent  du  Mont  Saint-Quentin,  une  charte  (4). 

En  1262,  Jean,  Seigneur  de  Proyart,  est  homme  lige 
d'Aubert,  Seigneur  de  Longueval  (5). 

En  1272,  Eustache  de  Proyart,  chevalier,  se  trouve  men- 
tionné dans  un  rôle  des  «  homines  féodales  »  de  la  Châtel- 
lenie  de  Péronne  (6). 

Ce  même  Eustache  de  Proyart  (ou  Vistasses  de  Proiast, 
suivant  l'orthographe  du  temps)  a  été  relevé  par  Douët 
d'Arcq,  pour  avoir,  en  1273,  donné  quittance  à  un  échange  de 
fiefs  (7). 

En  1296,  Aubert  de  Proiast  est  présent  à  une  sentence 
arbitrale  du  Sénéchal  du  Ponthieu,  garde  de  la  baillie 
d'Amiens,  prononcée  contre  le  fils  du  mayeur  de  Bray  (8). 

En  1302.  Mamert  de  Proyart  concourt  à  l'érection  de  la 
chapelle  de  Boucly  (9). 

1)  Darsy  :  Bénéfices  de  l'Eglise  d'Amiens.  Cartulaire  de  Lihons. 

2)  De  Cagny  -  Agisson. 

3)  De  Cagny,  Agisson  -  ib- 

4)  De  Cagny.  Agisson  -  ib- 

5)  Daire.  Hist.  manuscrite  du  Doyenné  de  Lihons.  De  Cagny  Agisson. 

6)  Recueil  des  Historiens  de  la  Gaule  T. 23.  Agisson. 

7)  Douët  d'Arcq.  Collection  des  sceaux,  Agisson. 

8)  Josse.  Histoire  de  Bray-s/-Somme.  Agisson. 

9)  De  Cagny.  Agisson. 


La  disparition  des  premiers  seigneurs  de  Proyart  du 
chef -lieu  de  leurs  fiefs  coïncide  assez  singulièrement,  remar- 
que De  Cagny,  avec  l'arrestation  de  tous  les  Templiers  de 
France,  en  1307.  et  la  suppression  de  leur  Ordre  Militaire 
par  Clément  V,  au  Concile  de  Vienne  en  1312. 

De  Casrnv.  au  cours  de  ses  travaux  d'historien,  inclinait, 
en  effet,  à  croire  que  les  seigneurs  du  nom  de  Proyart.  rési- 
dant à  Proyart.  auraient  fait  don  de  leur  château  de  Proyart, 
dont  l'emplacement  se  situait  à  l'actuelle  «  Sole  des  Trois 
Arbres  »,  aux  Chevaliers  du  Temple  en  entrant  dans  leur 
Ordre. 

Ainsi  le  fief  serait-il  sorti  de  la  famille. 

Mais  Gustave  Agisson,  qui  a  consciencieusement  et 
savamment  étudié  les  archives  de  Picardie,  ne  croit  pas 
devoir  retenir  cette  opinion.  A  son  avis,  la  disparition  subite 
des  premiers  seigneurs  de  Proyart,  du  siège  même  de  leur 
seigneurie,  a  d'autres  causes;  il  pense  qu'ils  furent  obligés 
d'abandonner  leur  fief  soit  que  la  fortune  les  ait  trahis,  soit 
que  les  guerres  les  aient  dispersés,  après  avoir  amoindri 
leur  situation  et  leur  patrimoine  (1). 

D'ailleurs,  pour  reprendre  ici  l'expression  de  Gustave 
Agisson  :  ((  ils  ne  plantèrent  point  leur  tente  à  une  distance 
bien  éloignée  de  leur  pays  d'origine  ». 


III.    -   DE    PICARDIE    EX    ARTOIS 

En  effet,  les  premiers  seigneurs  de  Proyart  demeurent 
<(  habitués  »  dans  la  province;  et  en  1329,  un  seigneur  du 
nom  de  Proyart  fait  une  donation  aux  religieux  du  Mont 
Saint-Quentin  (2). 

Le  nom  de  Proyart  remonte  alors  de  quelques  lieues  vers 
la  province  voisine  d'Artois. 

On  trouve  même,  en  1369,  en  Cambrésis,  un  «  Proyart 
de  la  Motte  »  procureur  du  Chapitre  de  Cambrai  (3). 

(1)  Agiseon,  Monographie  et  supplément  à  Thistoire  de  Proyart. 

(2)  Archives  particulières  avant  1914. 

(3)  Livre  à  la  chaîne  AA  1  folio  60. 
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Au  xv^  et  au  xvi^  siècle,  le  nom  se  rencontre  à  Achiet  et 
aux  environs  (1). 

Pierre  »  de  Proiart  »  figure  parmi  les  <(  confrères  de  la 
Carité  et  Confrairie  des  Clercs  de  Saint  Xicholay  (Xicolas) 
de  Bappalmes  (Bapaume)  »  dans  un  registre  manuscrit  com- 
mençant en  1495  et  finissant  en  1668  (2). 

Un  dénombrement  établissait,  à  partir  du  xv^  siècle,  la 
descendance  d'Eloy,  par  André,  Sébastien,  puis  Pierre  jus- 
qu'à Laurent  (3). 

On  retrouve  également  dans  cette  région  Pierre  de 
Proiar  et  Mathieu  de  Proiar,  entre  1591  et  1633. 

Entre  autres,  vivaient,  à  la  fin  du  xv^  siècle  et  au  début 
du  xvi^,  Nicolas  de  Proiart,  et  à  la  fin  du  xvi^  siècle  Philippe 
de  Proiart. 

On  y  retrouve  aussi  un  Pierre  de  Proiart.  une  Nicole  et 
une  Marie  de  Proiart,  faisant  relief  de  terres  vers  1539. 

Postérieurement,  ces  derniers  figurent  sur  un  autre 
relief,  en  compagnie  d'un  Jehan,  d'un  Antoine  et  d'une 
Jeanne  (4). 

En  1533  ((  Jehan  de  Proyart  »  vivait  à  Arras  (5). 

Deux  autres  Proyart,  du  prénom  de  Pierre,  paraissent 
dans  des  contrats  de  1528  et  1530  (6). 

En  1597,  un  Pierre  de  Proyart  fait  une  déclaration  de 
biens  sis  à  Cappy  et  à  Curlu,  du  temps  oii  sa  famille  habitait 
((  prêt  de  Bray  »  (7). 

Aubert  de  Proyart  était  prieur  de  Valfleurv.  au  gouver- 
nement de  Roye  (1596-1598)  (8). 

Jacques  et  Pierre  Proyart  furent,  l'un  prieur  de  Hamage 
et,  l'autre  Prévôt  de  l'Abbaye  d'Eaucourt  près  de  Bapaume. 

Dans  un  registre  aux  rentes  dues  à  l'Eglise  de  Pui- 
sieux  (9)  on  pouvait  lire  que  : 

(1)  (2)  (3)  (4)  (5)  (6)  (7)  Archives  de  Bapaume. 

(8)  Archives  départementales  de  la  Somme. 

(9)  Avant  1914  aux  archives  particulières. 
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((  le  neuvième  de  mars  1611,  Jehanne  de  Proyart,  veuve 
de  feu  Pierre  de  Mailly,  dit  Drouan,  a,  par  ordonnance  de 
dernière  volonté,  donnée  et  légatée  à  la  dite  Eglise  ung  camps 
de  trois  quartiers  de  terre,  prises  en  six  quartiers  situées  au 
terroir  de  Puisieux  au  Val,  à  la  charge  que  la  dite  Eglise 
sera  tenue  de  faire  chanter  et  célébrer  annuellement  un  obit 
à  vigilles  pour  l'âme  du  dit  Pierre  de  Mailly  son  mari  et 
pour  l'âme  de  ladite  testatrice  ». 

Un  Anthoine  Proiart  fit  un  legs  analogue  à  l'Eglise  de 
Puisieux  (1). 

A  la  même  époque  «  Martine  de  Proiart  »  et  «  Mathieu 
de  Paradis  )>  son  mari,  sont  possessionnés  sur  Puisieux. 


IV.    -    BATLLESCOURT 

Quoi  qu'il  en  fût  du  déplacement  de  la  famille,  de  Picar- 
die en  Artois,  une  déclaration  de  terres,  sises  au  terroir  de 
Baillescourt,  déclaration  faite  devant  Claude  Blondel,  lieute- 
nant de  la  terre  et  seigneurie  de  Baillescourt  et  hommes  de 
fief  de  la  dite  seigneurie,  le  11  février  1631,  montre  que 
«  Mathieu,  Jean  et  Antoine  de  Proyart  »  étaient  posses- 
sionnés dès  cette  époque  sur  Baillescourt  (2). 

Au  xvii^  siècle.  Laurent,  établi  à  Baillescourt,  se  trouve 
encore  possesseur  de  terres  sur  Puisieux,  dont  il  a  été  parlé 
ci-dessus  (3). 

((  Pierre  de  Proiart  »  eut  pour  fils  Laurent  «  de  Proïart  » 
(orthographe  d'un  acte  du  14  août  1660  relatif  à  un  procès 
au  sujet  de  l'Eglise  de  Baillescourt  (4),  lequel  eut  lui-même 
un  fils  Daniel,  qui  acquit  de  Robert- Charles- Joseph  de  Mor- 
tagne,  une  partie  de  la  Seigneurie  de  Baillescourt.  Daniel 

(1)  Avant  1914  aux  archives  particulières. 

(2)  Archives  de  Bapaume. 

(3)  Archives  particulières  avant  1914. 

(4)  Archives  particulières  avant  1914. 
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fit  reconstruire  l'Eglise  de  cette  localité  en  1722,  et  bâtir  un 
presbytère  pour  son  chapelain,  en  1734  (1). 

L'autre  partie  de  cette  seigneurie  fut  acquise  du  Comte 
de  Thiennes,  par  Augustin-Joseph  de  Proyart,  fils  du  pré- 
cédent (2). 

«  Les  Proyart  possédèrent  cette  Seigneurie  jusqu'à  la 
révolution  et  ajoutèrent  à  leur  nom  patronymique  celui  de 
leur  seigneurie,  comme  c'était  alors  l'usage  et  ainsi  que  le 
constatent  la  plupart  des  anciens  parchemins  de  l'époque.  Ce 
n'est  qu'après  l'abolition  des  privilèges  à  la  révolution  qu'ils 
cessèrent  de  porter  ce  titre  »  (3). 

«  Les  actes  de  catholicité  du  siècle  dernier  (4)  indiquent 
que  les  Proyart  de  Baillescourt  avaient  pour  sépulture 
l'Eglise  de  Baillescourt  qui  était  sous  le  vocable  de  Saint 
Denis  »  (5). 

((  Pendant  la  révolution,  l'autel  de  cette  église  fut  sauvé 
par  Augustin  Proyart  de  Baillescourt  »  ou  plutôt  par  Augus- 
tin Proyart  «  ci-devant  Seigneur  de  Baillescourt  »  ainsi 
qu'il  est  appelé  dans  un  acte  de  catholicité  du  24  mai  1791  (6). 

((  Un  dénombrement  du  19  février  1769  nous  apprend 
que  cette  seigneurie  relevait  du  Comte  de  Bucquoy,  à  cause 
de  sa  terre.  Comté  et  Châtellenie  de  Bucquoy.  Elle  était 
vicomtière  et  consistait  en  deux  fiefs  de  noble  tènement,  cha- 
cun à  soixante  sols  parisis  de  relief,  le  tiers  en  chambellage, 
droit  d'aide,  de  chevalerie  et  de  bail,  etc..  »  (7). 

<'  Le  domaine  et  seigneurie  de  Baillescourt  comprenait 
le  manoir  et  chef-lieu  de  la  Seigneurie,  sur  lesquels  étaient 
construits  le  château  et  la  ferme  contenant  les  granges,  éta- 
bles,  colombier  et  autres  édifices  y  compris  le  jardin,  étang  et 
vivier,  sept  quartiers  quat/orze  verges  de  terre  ou  environ,  et 
deux  cent  trente-huit  mencaudées  et  demies,  dix-neuf  quar- 

(1)  Archives  particulières  avant  1914. 

(2)  Archives  particulières  avant  1914. 

(3)  Leroy-Grandcourt  1897. 

(4)  xviir  siècle. 

(5)  Leroy-Grandcourt  1897.  Fouillés  de  l'ancien  diocèse  d'Amiens. 

(6)  Leroy  1897  —  Archives  particulières. 

(7)  Leroy  1902. 
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tiers  cinquante-huit  verges  partie  en  prairies,  partie  en  terres 
labourables,  de  plus  un  manoir  chargé  vers  cette  Seigneurie 
dé  cinq  sols  au  jour  de  la  Saint  Rémy,  d'une  mencaudée 
d'avoine  au  jour  de  la  Toussaint,  et  de  deux  chapons  à  Noël  ». 

((  Elle  comprenait  aussi,  dans  l'étendue  de  son  territoire, 
l'Eglise  paroissiale,  château,  colombier,  manoirs  amasés,  prés, 
jardins,  viviers,  étangs,  rivière,  terres  labourables,  moulin, 
place,  chemins,  flots,  flégards,  allées,  voiries,  rietz  et  car- 
rières »  (1). 

«  Quoique  faisant  partie  de  l'Artois,  Baillescourt  for- 
mait paroisse  du  Doyenné  d'Albert  »  (2),  possédait  une  église 
ainsi  qu'un  presbytère,  avait  également  son  curé  qui  était  à 
la  nomination  de  l'Abbé  de  Saint-Acheul,  et  même  autrefois 
ses  ((  mayeurs  »  (3). 

Pendant  l'émigration,  M.  Demailly,  dernier  curé  de  Bail- 
lescourt, et  son  confrère  M.  Demiautte,  curé  de  Grandcourt, 
vécurent  à  Diisseldorf  des  subsides  du  dernier  seigneur  de 
Baillescourt.  A  leur  retour  d'émigration,  tous  deux  furent 
accueillis  à  Baillescourt,  où  ils  reçurent  l'hospitalité  la  plus 
large  et  la  plus  cordiale  et  où  le  traitement  de  l'ancien  curé 
de  Baillescourt  lui  fut  intégralement  payé,  comme  s'il  avait 
continué  à  exercer  son  ministère  dans  cette  paroisse  dont 
l'ancien  titre  paroissial  avait  cependant  été  supprimé  (4). 

Baillescourt,  situé  en  Artois,  n'était  séparé  de  la  Sei- 
gneurie de  Grandcourt,  en  Picardie,  que  par  la  rivière  d'An- 
cre. Une  contestation  s'éleva  entre  son  Altesse  Sérénissime, 
Monseigneur  de  Bourbon,  duc  de  Penthièvre,  Marquis  d'Al- 
bert, et  le  Seigneur  de  Baillescourt  que  le  premier  somma  de 
détruire  un  pont,  jeté  sur  la  rivière  d'Ancre  pour  faciliter 
les  communications  entre  les  deux  localités  de  Baillescourt 
et  de  Grandcourt.  Le  Conseil  d'Artois  rendit  un  jugement 
contre  le  duc  de  Penthièvre  se  basant  sur  les  motifs  que  «  s'il 
y  avait  tènement  d'un  côté  et  d'autre  seigneurie  »  à  chaque 
seigneur  appartenait  la  moitié  des  <(  chemins,  flots,  flégards, 

(1)  Leroy  1902. 

(2)  Leroy  1902. 

(3)  Leroy  —  Fouillés  de  l'ancien  diocèse  d'Amiens  —  Roux,  Histoire 
de  St-Acheul. 

(4)  Comptes  des  archives  particulières.  Leroy. 
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et  voiries,  à  l'endroit  et  selon  1'  «  étendue  de  leurs  tènements 
et  héritages  ». 

Le  duc  de  Penthièvre  ne  voulant  s'avouer  battu,  assigna 
le  Seiçrneur  de  Baillescourt  devant  le  Parlement  de  Paris. 
Mais  il  n'osa  poursuivre  l'affaire  plus  loin  et  ne  donna  aucune 
suite  à  l'assignation  (1). 

Une  pièce  de  l'époque  établit  que  Laurent  de  Proyart, 
père  de  Daniel  (dénombrement  fait  par  «  mon  grand  Daniel  » 
(sic)  et  par  mon  père  pour  les  biens  de  Neuville)  possédait 
encore  d'autres  fiefs.  Ceux  de  son  s^rand'père  :  fief  sur  Wan- 
court  et  Neuville.  Ceux  de  son  père  :  Neuville,  Lennevon  (?) 
et  Mercatelle  (sic). 

Daniel  de  Proyart  avait,  de  son  côté,  des  terres  à  Mirau- 
mont,  comme  à  Puyzaumont.  En  effet,  il  a  signé  à  Bapaume, 
un  bail,  en  faveur  d'Albert  de  Proiart,  de  63  meneau dées  et 
22  verges  sur  les  dits  terroirs  de  Puyzaumont  et  de  Mirau- 
mont. 


-    SEIGNEURIE    ET    JUSTICE 


La  Seigneurie  de  Baillescourt  était  un  fief  vicomtier  et 
une  terre  à  clocher,  ressortissant  de  la  gouvernance  d'Arras, 
et  régi  par  les  coutumes  générales  du  pays  et  Comté  d'Ar- 
tois. Le  seigneur  vicomtier  avait  punition  de  sang  jusqu'à 
soixante  sols  parisis,  de  larron  jusqu'à  la  mort  et  le  droit 
d'esgard  sur  toutes  les  denrées  et  tous  les  vivres  qui  se  ven- 
daient dans  sa  seigneurie.  Il  fixait  le  prix  du  vin  (2)  et  autres 
breuvages,  et  possédait  le  droit  d'aide  sur  ses  vassaux  dans 
certaines  conditions.  Sa  justice  s'étendait  sur  les  flots  et  flé- 
gards,  chemins  et  voieries  qui  étaient  à  l'encontre  des  tène- 
ments de  son  fief.  Au  seigneur  vicomtier  appartenaient  les 

(1)  Archives  d'Albert. 
Leroy  1902. 
Archives  particulières. 

(2)  Les  vignobles  étaient   encore   nombreux  à   cette   époque,   dans   la 
région.  Celui  de  Bucquoy,  en  particulier,  était  connu. 
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droits  d'épaves,  hoieries  et  successions  des  bâtards  qui  mou- 
raient intestats  sans  laisser  d'héritier  légitime  de  leur  chair. 

Il  possédait  une  fourche  à  deux  piliers  pour  y  faire  jus- 
tice des  larrons. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  droits  et  les  devoirs  du  seigneur 
vicomtier,  réglés  par  les  coutumes  générales  d'Artois.  Il  suf- 
fisait de  s'y  rapporter  et  il  n'était  point  prescrit  de  les  détail- 
ler, dans  les  actes  passés  devant  les  notaires  royaux. 

Ceux-ci  spécifiaient  les  qualités  de  la  seigneurie,  les 
droits  seigneuriaux,  les  droits  honorifiques,  la  justice  et  sei- 
gneurie vicomtière.  Tels  termes  se  retrouvent  dans  les  actes 
d'acquisition  de  la  Seigneurie  de  Baillescourt  (1). 

Il  paraît  utile  de  rappeler  ici  que  la  province  d'Artois, 
qui  ne  fut  définitivement  rattachée  à  la  France  que  par  le 
traité  des  Pyrénées  (sauf  les  villes  et  baillages  d'Aire  et  de 
Saint-Omer,  réunies  par  le  traité  de  Nimègue)  possédait  en 
matière  de  justice,  comme  en  matière  de  finances,  des  institu- 
tions propres. 

Un  dicton  disait  <(  En  cette  province,  seigneurie  et  jus- 
tice ne  furent  jamais  qu'une  seule  et  même  chose  ». 

Tout  seigneur  avait  le  droit  d'établir  bailli  ou  lieutenant, 
procureur,  greffier  et  sergent  pour  rendre  la  justice  à  ses  vas- 
saux ou  tenanciers. 

L'Artois,  pays  d'Etat,  possédait  une  Cour  souveraine, 
le  Conseil  d'Artois. 

Conformément  aux  privilèges  accordés  par  S. M.  le  Roi 
de  France  aux  habitants  de  la  province  d'Artois,  ces  der- 
niers ne  pouvaient  être  traduits,  en  première  instance,  que 
par  devant  les  juges  dont  ils  étaient  justiciables  par  leur 
domicile.  Aucune  cause  intentée  par  eux  ne  pouvait  être 
portée,  contre  eux,  en  demandant  ou  en  défendant,  à  titre 
de  commitances,  évocation,  ou  autrement,  en  d'autres  juri- 
dictions. 

Les  dits  privilèges  avaient  été  confirmés  par  les  décla- 
rations du  Roi,  et  arrêts  de  son  Conseil  d'Etat,  du  16  février 
1687  et  27  octobre  1708. 

(1)  Cade  des  coutumes  homoloouées  de  la  province  d'Artois. 
(Rouge-quéant  —  actes  de  Baillescourt. 
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Claude  Arrachart,  propriétaire  du  moulin  de  Che vin- 
court,  situé  en  Picardie,  avait  intenté  un  procès  au  Seigneur 
de  Baillescourt,  sous  le  motif  que  des  bestiaux  lui  apparte- 
nant, avaient  commis  des  dégâts  sur  plusieurs  pièces  de  terre 
plantées  en  prairies,  appartenant  au  dit  Claude  Arracha rt. 

Il  avait  assigné  le  Seigneur  de  Baillescourt  par  devant 
le  bailli  de  la  terre  et  seigneurie  de  Beaucourt,  juridiction 
d'Albert,  en  Picardie.  Le  Seigneur  de  Baillescourt  fit  requête 
au  Conseil  Supérieur  d'Arras  qui  fit  droit  à  cette  requête  de 
ne  pouvoir  être  assigné  que  devant  les  juges  de  la  province. 

Laurent  de  Proyart,  fixé  à  Ervillers,  Seigneur  de  Bail- 
lescourt, eut  à  soutenir  un  procès  qui  est  assez  symptôma- 
tique  à  l'égard  des  obligations  du  Seigneur  envers  l'Eglise 
de  sa  paroisse. 

L'affaire  avait  débuté  par  une  lettre  écrite  de  la  propre 
main  de  Monseigneur  Louis-François-Gabriel  d'Orléans  de 
la  Motte,  Evêque  d'Amiens,  en  date  du  17  octobre  1752  dont 
nous  donnons  ci-dessous  le  texte,  pour  plus  de  clarté. 

((  A  Monsieur, 

Monsieur  de  Proyart  de  Baillescourt 
par  Albert  à  Baillescourt 

Par  le  verbal  de  M.  l'Archidiacre  j'ay  ordonné,  Monsieur,  qu'il 
y  eut  des  li\Tes  de  chant  dans  votre  paroisse.  C'est  une  dépense  iné- 
vitable pour  le  décimateur  aux  églises  où.  il  n'y  a  point  de  fabrique. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  remplir  cette  obligation.  Je  vous  en 
saurai  un  gré  infini  et  ce  qui  vaudra  mieux  pour  vous,  ce  sera  chose 
très  agréable  à  Dieu.  Je  n'ay  point  voulu  envoyer  mes  ordonnances 
à  Mrs  les  gens  du  Roy  à  Arras,  selon  les  édits,  ils  sont  chargés  de 
les  faire  exécuter,  mais  quand  il  s'agit  d'un  homme  tel  que  vous 
qui  aimez  le  bien,  nous  ne  voyons  rien  de  mieux  à  faire  que  de  nous 
y  adresser.  La  dépense  faite  ne  reviendra  pas  d'un  siècle. 

Je  suis.  Monsieur,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

signé  :  +  Louis  Fr.  Gab.  Evêque  d'Amiens, 
ce  17  8bre  1752  ». 


—  16  — 

Le  Seigneur  de  Baillescourt  se  mit  immédiatement  en 
conversation  avec  son  Curé,  Maître  Pambourg,  prêtre  et  curé 
de  Baillescourt.  Mais  il  se  trouva  devant  un  curé  récalcitrant 
qui  ne  voulut  entendre  raison. 

L'Evêque  d'Amiens  se  vit  alors  dans  l'obligation  de  faire 
délivrer  aux  gens  de  loi  de  Baillescourt  un  avertissement  par 
lettre  de  son  chargé  d'affaires.  L'Evêque  leur  faisait  savoir 
qu'il  était  de  principe  que.  les  deniers  de  la  fabrique  épuisés, 
c'était  l'affaire  des  décimateurs  de  pourvoir  aux  livres  néces- 
saires pour  le  service  divin.  Il  demandait  que  les  choses  soient 
faites  dans  les  règles  pour  lui  éviter  de  prendre  des  con- 
clusions. 

Sur  quoi,  devant  la  carence  obstinée  de  son  curé.  Lau- 
rent de  Proyart  en  sa  qualité  d'administrateur  de  la  fabri- 
que de  Baillescourt,  constitua  procureur  pour  présenter 
requête,  en  son  nom.  devant  le  Conseil  d'Artois  contre  M^  J.B. 
Pambourg. 

L'argumentation  de  Laurent  de  Proyart  était  la  sui- 
vante :  la  fabrique  de  Baillescourt  possédait  trois  mesures  et 
demies  de  terre  à  labour  ;  comme  le  revenu  de  ces  trois  mesures 
et  demies  n'était  assurément  pas  suffisant  pour  fournir  aux 
choses  nécessaires  au  service  divin,  le  suppliant,  après  avoir 
fait,  réédifier  cette  église,  y  avait  toujours  jusqu'alors 
pourvu  sans  y  être  aucunement  obligé. 

Il  avait  toujours  remplacé  les  missels,  le  linge  et  pris, 
à  sa  seule  charge,  l'entretien  de  l'église.  Le  Curé  Pambourg, 
en  sa  qualité  de  décimateur  ecclésiastique,  devait  réguliè- 
rement fournir  lui-même  les  nouveaux  missels,  dont  le  Sei- 
gneur Evêque  d'Amiens  venait  d'ordonner  le  changement 
dans  son  diocèse. 

Sa  qualité  de  décimateur  le  forçait  également  à  fournir 
lui-même,  à  défaut  de  la  fabrique,  non  seulement  les  nou- 
veaux missels  et  autres  livres  ordonnés  par  l'Evêque,  mais 
encore  tout  le  nécessaire,  tant  à  l'entretien  de  l'église  qu'à 
la  célébration  du  service  divin. 

Mais  Maître  Pambourg,  bien  loin  de  remplir  ses  obli- 
gations, avait  cherché  par  des  détours  affectés,  à  exposer  le 
suppliant  aux  reproches  de  son  évêque,  reproches  d'autant 
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plus  sensibles  pour  lui  qu'il  n'avait  jamais  été  tenu  et  ne 
l'était  point  encore  de  fournir  aucune  chose  à  l'église  de 
Baillescourt. 

Le  Seigneur  de  Baillescourt,  conscient  de  sa  générosité 
passée,  ulcéré  de  la  récalcitrance  de  son  curé,  obtint  gain  de 
cause  auprès  du  Conseil  provincial  d'Artois,  devant  lequel 
le  Curé  de  Baillescourt,  récalcitrant  jusqu'au  bout,  fut 
défaillant. 

Un  peu  plus  de  trente  ans  après,  nous  l'avons  déjà 
relaté,  ses  descendants  soutenaient  Monsieur  Demailly,  suc- 
cesseur médiat  de  M^  Pambourg  dans  son  exil  et  dans  son 
retour  après  la  tourmente  révolutionnaire. 

En  1760  se  déroula,  devant  le  Conseil  d'Artois,  un  pro- 
cès criminel  qui  avait  été  instruit  par  devant  le  grand  Bailly 
et  hommes  de  fief  de  la  Terre.  Comté  et  Châtellenie  de  Buc- 
quoy,  dont  relevait  le  fief  de  Baillescourt.  Un  garçon  cor- 
donnier des  environs,  appelant  d'une  sentence  déjà  rendue, 
était  convaincu  d'avoir  fait  et  affiché,  à  la  porte  de  Bail- 
lescourt. un  billet  trouvé  le  matin  du  4  avril  1759.  avec  une 
«  boîte  d'allumettes  ».  Ce  billet  contenait  sommation  de  por- 
ter quarante  écus  au  buisson  y  indiqué,  avec  menace  de  feu; 
pour  répression  de  quoi  le  dit  accusé  avait  été  condamné  à 
être  conduit  par  l'exécuteur  de  la  Haute  Justice,  au  lieu  où 
se  trouvaient  les  fourches  patibulaires  de  Bucquoy.  pour  y 
être  attaché  à  une  potence  où,  après  avoir  été  étranglé  jus- 
qu'à ce  que  la  mort  s'en  suive,  il  devait  être  brûlé  et  son 
corps  réduit  en  cendres. 

La  Cour  confirma  la  sentence. 

Nous  avons  été  amenés  à  évoquer,  au  cours  de  l'examen 
qui  précède,  de  divers  procès,  le  Conseil  d'Artois. 

Il  est  bon  de  donner  ici  un  aperçu  de  ce  que  fut  cette 
haute  juridiction,  un  peu  plus  complètement  que  nous  ne 
l'avons  fait  occasionnellement. 

Le  traité  conclu  à  Cambrai,  le  5  août  1529,  avait  fait 
passer  l'Artois  sous  la  domination  de  l'Empereur  Charles- 
Quint  qui,  par  son  édit  du  12  mai  1530,  avait  érigé  un 
tribunal  supérieur  pour  rendre  la  justice  dans  l'étendue 
de  cette  province.  Ce  fut  le  Conseil  provincial  d'Artois. 
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La  ville  d'Arras  étant  passée  sous  la  domination  fran- 
çaise, après  la  capitulation  de  cette  place  du  9  août  1640.  le 
Conseil  d'Artois  fut  maintenu.  Le  Roi  d'Espagne  constitua 
aussitôt  un  Tribunal  du  même  nom  à  Saint-Omer. 

Selon  le  traité  des  Pyrénées  du  7  novembre  1659,  le  pre- 
mier de  ces  tribunaux  fut  nommé  le  Conseil  de  l'Artois  cédé 
et  le  second  eut  la  dénomination  de  Conseil  de  l'Artois  réservé. 

Le  traité  de  paix  conclu  à  Nimègue,  le  17  septem- 
bre 1678,  ayant  assuré  Saint-Omer  à  la  France,  le  Conseil 
d'Artois  établi  en  cette  ville  par  le  Roi  d'Espagne  fut  sup- 
primé. Celui  séant  à  Arras  fut  réintégré  dans  la  jouissance 
de  son  ancien  ressort. 

Un  édit  du  mois  de  juin  1687  augmenta  le  nombre  de 
ses  conseillers  afin  de  pourvoir  à  l'administration  de  la  jus- 
tice dans  son  ressort,  qui,  depuis  la  déclaration  du  12  février 
1664.  était  augmenté  des  villes  de  Dunkerque,  Gravelines, 
Bourbourg  et  de  leurs  dépendances. 

Par  l'édit  du  mois  de  février  1693,  le  Conseil  d'Artois 
:^ut  encore  augmenté;  toutes  les  charges  du  Conseil  furent 
créées  en  titre  d'offices  héréditaires. 

Le  Conseil  provincial  d'Artois  fut  supprimé  au  mois  de 
février  1771  et  remplacé  aussitôt  par  un  Conseil  Supérieur. 

Le  ressort  de  ce  nouveau  tribunal  fut  augmenté  du  Calai- 
sis,  du  Boulonnais  et  de  Montreuil.  Le  Conseil  provincial  fut 
rétabli  par  l'Edit  de  novembre  1774.  Tout  rentra  dans  l'ordre 
antérieur  au  mois  de  février  1771  pour  l'étendue  du  ressort 
et  pour  la  composition  du  Tribunal. 

Néanmoins  ses  attributions  et  ses  privilèges  furent 
accrus,  tant  par  cet  édit  que  par  celui  du  mois  de  mai  1775. 

Le  Conseil  d'Artois  fut  supprimé  par  l'article  14  du 
décret  de  l'Assemblée  Nationale  des  6  et  7  septembre  1790. 

Il  tint  sa  dernière  audience  le  samedi  13  du  même  mois. 

Parmi  les  Officiers  du  Conseil  d'Artois,  on  retrouve  les 
noms  de  plusieurs  familles  de  l'ascendance  ou  des  alliances 
des  Proyart.  Citons  : 

Cornailles.  D'argent  à  9  merlettes  de  sinople  mises  par 

3,   avec  une  fleur  de   lys  au   pied    nourri 
abîmé  de  gueules  et  la  9°  merlette  en  pointe. 


Enlart  de  Grandval. 
Grégoire. 
Rouget. 
Thiébault. 

Vaillant. 
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D'azur,  au  chevron  d"or,  surmonté  de 
3  croissants  de  même,  montant  vers  le  chef, 
et  en  pointe  chargé  d'une  croix  ancrée  d'or. 

D'azur  à  la  fasce  d'argent  accompagnée  de 
3  croissants,  montant  de  même,  2  vers  le  chef 
et  1  en  pointe. 

D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef 
de  2  étoiles  d'argent  et  d'un  rouget  aussi 
d'argent  en  pointe. 

De  gueules,  à  la  bande  d'argent,  chargée  de 
5  T  de  sable,  la  traverse  du  T  tournée  vers 
le  chef  pour  les  1",  3^  et  5*^  et  tournée  vers  la 
pointe  pour  les  2^  et  4^ 

D'azur  chargé  d'un  bras  d'argent,  tenant  une 
épée  à  la  poignée  de  même. 


VI.  -  DEUX  EPOQUES 


I.  —  L'origine  de  Baillescourt  se  retrouve  dans  son  éty- 
mologie  même.  I^  baile  ou  baille  (1)  dans  l'ancien  français 
est  une  enceinte  fortifiée,  souvent  une  fortification  extérieure 
précédant  le  château-fort  lui-même.  L'enclos  ainsi  formé  est 
compris  entre  la  première  et  la  deuxième  enceinte.  Des  châ- 
teaux-forts importants  ont  même  compris  un  baile  intérieur 
situé  entre  le  donjon  et  l'enceinte  (2).  Quelques  châteaux 
avaient  trois  bayles  (3). 

Le  mot  cors,  cortis,  est  devenu  dans  le  bas  latin  curtis, 
avec  le  sens  de  cour,  cour  de  ferme,  basse-cour,  s'est  romanisé 
en  cort.  puis  francisé  en  court,  forme  que  l'on  retrouve  fré- 
quente en  Artois  comme  en  beaucoup  d'autres  régions  (Est  de 
la  France,  Normandie,  etc.).  Basse-cour  a  pris,  parfois,  au 
Moyen- Age  le  sens  de  caponnière  qui  allait  d'une  poterne  à 

(1)  Le  ou  la  baille  substantif  masculin  ou  fem.   (Godefroy.   Diet.   de 
l'ancienne  langue  FR). 

(2)  Léon  Gautier  :  La  Chevalerie. 

(3)  Berty.  Dict.   d'architecture. 
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une  tour  à  barbacane  (1).  Un  texte  ancien  nous  donne  la  des- 
cription suivante  :  «  contenant  le  habergement  du  dit  chastel 
que  en  court,  en  courtilz,  en  boille  du  dit  chastel  et  cloutures 
de  foussez  >>  (2). 

Viollet-le-Duc  nous  indique  que  le  baille  constituait  une 
avant-cour,  cour  des  ouvrages  extérieurs;  que  les  écuries  et 
communs  étaient  habituellement  disposés  dans  la  cour  des 
châteaux-forts  du  Moyen  Age  (3). 

On  rencontre  encore  dans  une  des  dernières  forteresses 
féodales  du  Nord  de  la  France,  au  château  d'Olhain,  ce 
dispositif.  On  accède  au  château  en  passant  sur  deux  ponts 
de  pierre;  on  se  trouve  d'abord  dans  la  baille  ou  basse-cour  de 
forme  ovale,  entourée  d'eau  elle-même  et  flanquée  de  tourelles 
cylindriques;  les  granges,  étables.  écuries  et  autres  dépen- 
dances entourent  cette  basse-cour.  On  pénètre  ensuite  dans  le 
château  par  un  pont-levis  jeté  sur  les  douves. 

Si  l'on  rapproche  maintenant  ces  données  de  formes 
anciennes  de  l'orthographe  du  nom,  Baillecurt,  Baillecort. 
Baillecourt,  il  en  découle  que  le  Baillescourt  primitif  a  tiré 
son  origine  d'un  château-fort  assis,  dès  le  début  du  moyen 
âge.  sur  les  flancs  de  la  rive  droite  de  la  rivière  d'Ancre  dont 
il  commandait  la  vallée. 

Autres  formes  anciennes  : 

Ballescort  :  1135  (Moreau  Ch.  d'Eaucourt); 

Baillicort,  Bailescort  :  1171  et  1212  (Cart.  du  Chap.  d"Arr. 
n°^37et  121); 

Bailescourt  :  1258  (Cart.  des  Châpellenies  d'Arr.  f  °  Avo)  ; 

Baillescourt  se  rencontre  déjà  sous  cette  orthographe  en  1203 
(cart.  de  Marœuil  f°  102). 

II.  —  Baillescourt,  qui  appartenait  aux  Proyart  encore 
au  début  de  ce  siècle,  a  été  complètement  détruit  .au  cours  de 

(1)  Le  Cte  de  Loisne,  à  la  suite  des  travaux  de  Quicherat  d'Arbois  de 
Jubaiaviile  et  surtout  Longnon,  y  a  vu  principalement  un  .synonyme  de 
villa,  domaine  rural  avec  ses  dépendances. 

(2)  1349.  Cart.  de  la  D.  de  Cass. 

(3)  Viollet  le  Duc.  Œuvres. 

C.  Enlrart.  Architecture  civile  et  militaire. 
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la  guerre  de  1914-18.  Pris  par  les  Britanniques  les  8  et 
9  février  1917,  repris  par  les  Allemands  en  mars  1918,  repris 
par  les  Britanniques  le  15  août  1918,  il  fut  l'objet  de  violents 
combats. 

Lieu  de  passage  des  troupes  dans  les  guerres  qui  ont 
frappé  l'Artois  au  cours  des  siècles,  on  y  voyait  encore,  dans 
une  situation  assez  dominante,  des  redoutes  unies  par  des 
lignes  qui  se  prolongeaient  jusqu'à  Miraumont.  Elles  por- 
taient le  nom  de  <(  Lénes  »  et  semblaient  remonter  entre  1635 
et  1640;  élevées  par  les  Espagnols  pour  protéger  le  bassin  de 
la  rivière  d'Ancre  qui  a  servi  de  limite  aux  possessions  de  la 
Maison  d'Autriche,  du  côté  de  la  France  (1). 

Il  n'y  a  point  lieu  de  retracer  ici  les  vicissitudes  qu'ont 
causé  les  guerres  et  les  actions  des  armées,  les  pillages  et  les 
dévastations  de  la  fin  du  xv^  siècle  et  du  commencement  du 
xvI^  Elles  ont  déjà  été  amplement  décrites  par  les  historiens 
de  l'Artois.  Mais  tout  comme  l'occupation  de  1914-18,  leur 
mémoire  en  est  demeurée  tenace. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  mères  de  famille,  dans 
les  campagnes,  ne  menaçaient  pas  leurs  enfants  turbulents  du 
loup,  mais  du  Roi.  Il  s'agissait  de  Louis  XI,  dans  le  souvenir 
encore  persistant,  bien  qu'atténué,  de  ses  vengeances  de  1477. 

Le  sobriquet  de  «  cosaque  »  n'était-il  pas  donné,  dans 
les  villages,  aux  hommes  d'allure  grossière,  dans  l'horreur  du 
passage  des  troupes  russes,  en  1815.  Elles  n'avaient  cependant 
pas  séjourné  longtemps  dans  le  pays,  ayant  été  rapidement 
remplacées  par  des  Prussiens,  puis  par  des  Anglais  dont 
l'occupation  cessa  en  fin  de  1818. 

Le  vieux  Baillescourt  des  anciens  temps,  dont  il  ne  devait 
subsister,  en  1917,  que  des  ruines,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  n'avait  pas  eu  à  souffrir  de  l'invasion  de  1870-71.  La 
marche  des  troupes,  qui  devaient  livrer  bataille  à  Bapaume 
les  2  et  3  janvier  1871,  l'effleura  à  peine,  malgré  un  accident 
tragique  qui  amena  la  mort  d'un  civil  français,  celui-ci  ayant 
traversé  témérairement  une  ligne  d'avant-postes  d'infanterie 
prussienne,  dans  la  vallée.  Un  journal  militaire  allemand 
<(  Der  Schutzengraben  »  en  a  relaté  l'épisode  et  rappelé  la 
résidence  dans  le  pays  de  celui  qu'il  nomme  «  Der  Herr  von 
Proyart  ». 

(1)  Mémorial  d'Harbaville. 
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VII.    -    LA    DESCENDANCE   MALE 

De  nos  jours,  il  ne  subsiste  que  deux  branches. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Daniel  de  Proyart  de  Bailles- 
court,  fils  de  Laurent,  icelui  fils  de  Pierre,  et  qui  fut  le  pre- 
mier des  Proyart  devenu  seigneur  de  Baillescourt. 

Laurent,  son  père,  avait  épousé  Marie-Jeanne  Gousse. 
Une  cloche  (de  1781)  de  Saint-Laurent-Blangy.  portait  l'énu- 
mération  des  qualités  de  cette  famille  <(  Seigneur  de  Wetz  à 
Maries.  Maries  en  partie,  Rougeville,  Saint-Laurent,  baron 
d'Athies  et  .autres  lieux  ». 

Daniel  de  Proyart  de  Baillescourt  avait  épousé  Marie 
Goubet.  fille  de  Jacques,  seigneur  de  Grévillers  et  de  Margue- 
rite des  Rieux.  (Goubet  porte  :  d'azur  à  la  gerbe  d'or  accolée 
de  trois  étoiles  du  mêmeV 

Laurent,  fils  aîné  de  Daniel,  né  à  Baillescourt,  se  fixa  à 
Ervillers,  à  la  suite  de  son  mariage  avec  Marie-Augustine 
Le  Doux.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglise  d'Ervillers  en  1760. 
(Le  Doux  porte  :  de  sable  à  la  fasce  d'argent  chargée  d'un 
clou  de  sinople). 

Son  frère,  Augustin,  qui  avait  épousé  Blanche  Truf- 
fier,  mourut  jeune  encore  sans  postérité  ;  (Truf  fier  porte  :  de 
gueules  à  3  molettes  d'éperon  d'or). 

I.  —  La  terre  et  Seigneurie  de  Baillescourt  revint  alors  à 
Laurent  et  passa  à  la  génération  suivante  à  son  fils  aîné. 
Augustin-Nicolas-Laurent,  lequel  épousa  Marie-Guislaine 
Cauche. 

Son  fils  aîné  Augustin-Guislain-Michel  eut  de  son 
mariage  avec  Ma  rie- Anne-Louise  du  Brusle  (du  Brusle  de 
Rouvroy  porte  :  de  sinople  à  la  barre  bretessée  d'or,  accom- 
pagnée à  dextre  d'un  olifant  d'argent  et  à-  senestre  d'une 
coquille  Saint  Jacques  du  même)  un  fils  Louis  qui  fut  l'au- 
teur d'une  branche  qui  perpétua  à  Baillescourt  jusqu'au 
début  de  ce  siècle  où  elle  s'éteignit,  et  un  autre  fils.  Augustin, 
qui,  par  son  mariage  avec  Joséphine  Scribe  est  l'auteur  de 
la  branche  qui  se  fixa  à  Douai  au  début  du  xix^  siècle. 

Joseph,  fils  d'Augustin,  épousa  Joséphine-Julie  le  Gentil 
(le  Gentil  porte   :  d'azur  au  chevron   d'or,  accompagné  à 
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dextre  et  à  senestre  de  quinte  feuilles  d'argent,  en  pointe  un 
coq  hardi  du  même  et  sommé  d'une  étoile  du  même). 

Edmond,  fils  de  Joseph  eut  de  Thérèse  de  Bailliencourt 
dit  Courcol,  trois  fils  :  Joseph,  Louis  et  Edmond  (de  Baillien- 
court dit  Courcol  :  cette  ancienne  maison  a  fait  l objet  de 
nombreux  travaux  historiques  et  généalogiques  auxquels  il 
y  a  lieu  de  se  reporter.  Elle  porte  :  parti  émanché  de  quatre 
pièces  d'argent  dans  trois  pièces  et  deux  demies  de  gueules, 
qui  est  Landas;  au  franc  quartier  fascé  d'or  et  d'azur  de 
huit  pièces,  qui  est  Habarcq,  sur  le  second  quartier  de  Técu). 

Louis,  de  son  mariage  avec  Gabrielle  Courmont.  a  seul 
fait  souche  mâle,  ayant  pour  fils  : 

Ignace  de  Proyart  de  Baillescourt,  né  le  9  octobre  1908. 

Joseph  de  Proyart  de  Baillescourt,  né  le  8  novembre  1914. 

IL  —  L'autre  branche  encore  existante  descend  égale- 
ment de  Laurent  et  de  Marie-Augustine  Le  Doux,  leur  second 
fils.  Jean-Baptiste,  ayant  épousé  Françoise-Elisabeth  Lan- 
thiez.  (Lanthiez  porte  :  d'or  à  3  casques  de  gueules  tarés  de 
front  et  posés  2  et  1). 

Il  en  eut  plusieurs  enfants,  dont  un  seul  fils  Laurent- 
Jean -Baptiste  a  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  un  autre  de  ses 
fils,  Augustin-Joseph,  époux  de  Sophie  du  Buisson  n'ayant 
eu  que  des  fils  morts  célibataires,  (on  Buisson  porte  :  d'argent 
à  trois  arbres  arrachés  de  sinople  2  et  1). 

Laurent-Jean-Baptiste  avait  épousé  Emilie-Anastasie 
de  Lœuvacq  (de  Lœuvacq  porte  :  d'azur  au  sautoir  d'or  can- 
tonné en  chef  d'un  croissant  contourné,  en  flancs  d'une  étoile 
et  en  pointe  d'un  monde  croisé  et  cintré,  le  tout  d'or). 

Un  seul  de  ses  fils,  Augustin,  de  son  mariage  en  1827 
avec  Lucie  de  Flandre  fit  souche  masculine  en  la  personne 
d'Ernest. 

(de  Flandre  porte  :  d'azur  à  la  fasce  d'or  accompagnée 
en  chef  de  3  roses  d'or  et  en  pointe  d'une  gerbe  d'or). 

En  effet,  des  frères  d'Augustin.  Nicolas  (qui  avait  épousé 
la  sœur  de  Lucie  de  Flandre)  ne  laissa  pas  de  postérité.  Jules 
et  Victor  ne  laissèrent  qu'une  descendance  féminine.  Joseph 
fut  secrétaire  du  Cardinal  de  la  Tour  d'Auvergne  pendant 
son  long  épiscoT)at.  chanoine,  et  vicaire  s^énéral,  François 
mourut  célibataire. 
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Ernest,  né  à  Morchies  en  1831  réunit  sur  sa  tête  le 
domaine  entier  de  Morchies,  par  l'héritage  de  sa  mère  Lucie- 
Joséphine  de  Flandre  et  de  sa  tante,  sœur  de  sa  mère.  Augus- 
tine-Elisabeth-Joseph  de  Flandre  (qui  avait  épousé  Nicolas, 
comme  rapporté  ci-dessus).  Le  château  de  Morchies  sera  com- 
plètement détruit  et  la  propriété  ra^ée  lors  du  repli  des 
troupes  allemandes  en  1917. 

Il  avait  épousé  Noémie  Maurice  (Maurice  :  famille  ori- 
ginaire de  Normandie  qui  s'était  fixée  au  xix^  siècle  dans  la 
magistrature  de  la  Cour  de  Douai  et  au  château  d'Attiches. 
Elle  blasonnait  :  d'azur  au  château  pavillonné  d'argent, 
girouette  de  même,  flanqué  de  deux  tours  pavillonnées  et 
girouettées  d'argent,  le  tout  maçonné  de  sable  sur  une  ter- 
rasse d'or  au  chef  de  même,  chargé  de  trois  têtes  de  maures 
de  sable,  accolées  et  tortillées  d'argent). 

De  ses  trois  fils.  Fernand  seul,  le  puiné  et  le  cadet  étant 
demeurés  célibataires,  a  fait  souche.  Il  avait  épousé  en  1884 
Marguerite  Prioux  (Prioux  :  originaires  de  Champagne,  ont 
porté  :  d'azur  à  la  motte  d'argent  surmontée  d'une  colombe 
éployée  de  même). 

Des  deux  fils  de  Fernand,  le  puiné  Pierre  étant  mort 
pour  la  France  en  1915,  Pené  seul  a  subsisté  et  a  épousé  Thé- 
rèse de  Clebsattel  (de  Clebsattel  :  Franconie.  De  gueules  à 
une  tête  et  col  de  bouquetin  d'argent.  La  branche  d'Alsace 
a  écartelé  :  aux  1  et  4  d'or  au  sapin  de  sinople,  terrassé  de 
même;  aux  2  et  3  de  gueules  à  une  tête  et  col  de  bouquetin 
d'argent). 

De  ce  mariage,  deux  fils  : 

Daniel  de  Proyart  de  Baillescourt  né  le  7  février  1925. 

Pierre  de  Proyart  de  Baillescourt  né  le  6  juin  1931. 
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VIII.   -  A  l'époque  de  la  révolution 

A  l'époque  de  la  révolution  française,  cette  famille  tout 
entière  demeura  fidèle  à  Dieu  et  à  son  Roi. 

Plusieurs  de  ses  membres  payèrent  de  leur  incarcération 
leur  dévouement  à  sauver  les  biens  de  l'Eglise  ou  à  sauve- 
garder des  prêtres  et  des  religieux.  Ils  échappèrent  à  l'écha- 
faud  grâce  à  la  réaction  thermidorienne. 

Rappelons  brièvement  que  Laurent  de  Proyart  avait, 
sans  souci  de  la  prison,  sauvé  l'église  d'Ervillers,  de  la 
manière  la  plus  originale  d'ailleurs.  Il  avait  fait  charger  sur 
une  voiture,  pour  les  réexpédier  à  Arras,  les  révolutionnaires, 
au  préalable  grisés,  qui  avaient  été  envoyés  pour  procéder  à 
la  démolition  de  cette  église. 

Cette  action,  jointe  au  soin  qu'il  prenait  de  défendre  la 
cause  de  la  religion,  dans  ses  dogmes,  ses  biens  et  ses  minis- 
tres, le  fit  arrêter  et  incarcérer  comme  «  ci-devant  )>.  Monsieur 
et  Madame  de  Loeuvacq  (ses  beaux-parents)  étaient  égale- 
ment incarcérés. 

Sa  sœur,  de  son  côté,  était  écrouée.  ainsi  que  son  mari 
Eléonor-Nicolas  de  Flandre. 

Leur  tante,  Marie-Emérentienne  de  Flandre  était  jetée 
en  prison  ((  pour  avoir  donné  asile  aux  Récollets  et  à  un 
vicaire  réfractaire  ». 

Il  en  était  de  même  de  la  sœur  de  cette  dernière  qui  figu- 
rait sur  le  registre  d'écrou  sous  la  simple  mention  ((  Marie- 
Thérèse  de  Flandre,  fanatique  et  opulente  ». 

En  outre,  un  grand  nombre  de  parents  de  son  nom,  ou 
de  ses  alliés  (les  Haudouart,  Boniface.  Cornaille,  plusieurs 
membres  de  la  famille  de  Bécourt,  Anne  Julie  de  Loeuvacq  et 
son  mari.  Enlart  de  Grandval.  etc.)  remplirent  les  geôles  révo- 
lutionnaires en  haine  de  la  foi  et  en  raison  de  leur  situation. 

Un  Goubet,  Jacques,  montait  sur  l'échafaud. 

Les  76  ans  de  l'un  d'eux,  un  Loeuvacq,  prêtre  capucin, 
ne  lui  épargnèrent  pas,  malgré  son  âge,  d'être  enfermé  dans 
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la  maison  de  réclusion  où  il  mourut  lentement  des  mauvais 
traitements  qu'il  y  subit  (1). 

Les  Proyart  ont  maintenu  entières  ces  traditions  de  foi 
et  d'honneur.  C'est  le  cas  de  rappeler  ici  les  paroles  que  Ram- 
bure  prononçait  :  «  l'on  peut  dire  à  juste  titre  que  cette 
famille  a  toujours  conservé  intact  le  dépôt  de  la  foi  et  la 
dignité  des  ancêtres  »  (2). 

Le  Saint-Siège  a  d'ailleurs  tenu  à  consacrer  l'action  et 
les  services  rendus  «  avant,  pendant  et  après  la  révolution  » 
par  sa  famille  et  par  ses  grands  parents  de  Flandre  et  de 
Loeuvacq,  dont  il  était  le  seul  descendant  mâle,  en  conférant 
le  titre  de  Comte  à  Ernest  de  Proyart  de  Baillescourt  pour 
lui  et  sa  descendance  masculine. 

Bien  que  nous  nous  soyons  donné  comme  règle  de  ne  pas 
nous  écarter,  dans  cette  simple  vue  d'ensemble,  de  la  ligne 
directe  des  deux  branches  encore  subsistantes,  pour  ne  point 
embarrasser  notre  étude  de  branches  qui  n'ont  pas  continué, 
il  paraît  opportun  de  dire  ici  quelques  mots  de  l'Abbé  Lièvin- 
Bonaventure  Proyart.  Son  nom  est  assez  connu  des  historiens 
et  des  littérateurs;  sa  biographie  a  été  écrite  dans  la  réédi- 
tion de  ses  œuvres,  chez  Méquignon  ;  des  historiens  du  Pas-de- 
Calais  ont  parlé  de  lui  dans  divers  ouvrages.  Il  serait  donc 
oiseux  de  répéter  ce  qui  a  été  dit  et  bien  dit  de  cet  homme 
connu  par  son  talent  d'écrivain,  l'intangibilité  de  sa  foi.  son 
attachement  à  la  monarchie,  la  fermeté  de  son  caractère 
devant  les  persécutions  dont  il  fut  victime  sous  la  révolution 
puis  l'Empire,  enfin  par  sa  dignité  dans  l'exil  et  devant  la 
mort. 

Il  suffira  de  se  reporter  aux  ouvrages  qui  ont  déjà  parlé 
de  lui. 

Rappelons  succinctement  sa  vie.  Né  en  1743  et  ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  se  consacra,  jeune  encore,  à 
l'éducation  de  la  jeunesse,  fut  longtemps  sous-principal  du 
Collège  Louis-Le  Grand,  puis  principal  du  Collège  Royal  du 
Puy-en-Velay  qu'il  fut  chargé  d'organiser. 

(1)  Bedu.  Histoire  de  la  ville  de  Bapaume  —  Lenglebert.  Précis  hist. 
de  la  V.  de  Bapaume  —  A.J.  Paris  —  Archives  particulières. 

(2)  Rambure  :  discours. 
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Entre  autres  œuvres,  rempli  d'admiration  pour  les  ver- 
tus du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI,  il  en  écrivit  l'histoire 
qu'il  fit  imprimer  malgré  les  menaces  ou  les  promesses  alter- 
nées des  philosophes.  De  semblables  menaces  ne  l'arrêtèrent 
pas  dans  la  publication  de  l'Histoire  de  la  Reine,  mère  du 
Dauphin,  puis  dans  l'histoire  du  Duc  de  Bourgogne,  père 
de  Louis  XV.  Le  dernier  roi  de  Pologne,  Poniatowski,  lui 
proposa,  après  qu'il  eut  écrit  celle  de  Stanislas,  roi  de  Polo- 
gne, de  venir  jouir  de  sa  protection  dans  ses  états.  Il  refusa 
d'abandonner  la  lutte;  dès  le  début  de  la  révolution,  il  réunit 
autour  de  lui.  un  petit  cercle  d'écrivains  restés  fidèles  aux 
principes  de  la  Monarchie,  et  combattit  avec  courage  les  pro- 
jets des  novateurs. 

Condamné  à  la  déportation  pour  avoir  refusé  de  prêter 
le  serment,  il  prit  le  chemin  de  l'exil,  et  se  réfugia  dans  les 
Pays-Bas.  Mais  avant  de  quitter  sa  patrie,  il  avait  laissé  à 
sa  famille  un  admirable  testament  contre  les  dangers  du 
schisme  (Imp.  1792)  dans  lequel  il  exhortait  les  siens  à  tou- 
jours demeurer  fidèles  aux  vrais  préceptes  de  la  Religion, 
déclarant  :  "  je  le  conserverai  de  mon  côté  pour  qu'au  jour  du 
Seigneur  nous  puissions  nous  le  représenter  mutuellement, 
non  pour  la  confusion  d'aucun  de  nous,  mais  pour  la  justifi- 
cation de  tous  ».  La  famille  s'est  montrée  fidèle  à  l'esprit  du 
testament. 

Ce  fut  lui  qui,  au  nom  des  prêtres  déportés  demeurés  à 
Bruxelles,  harangua  Dumouriez  lors  de  son  entrée  triomphale 
dans  cette  ville  et  obtint  du  Général  que  ces  prêtres  ne 
seraient  point  inquiétés. 

Il  continuait  dans  l'exil  à  rédiger  de  nombreux  ouvra- 
ges. La  réputation  dont  il  jouissait  le  fit  désigner  pour  haran- 
guer l'Empereur  François  II  à  son  couronnement  comme  Duc 
de  Brabant.  Les  progrès  des  armées  françaises  ayant  forcé 
les  exilés  à  s'éloigner,  il  fut  accueilli  en  Franconie  à  la  Cour 
du  Prince  régnant  de  Hohenlohe  Bartenstein  qui  le  nomma 
son  conseiller  privé. 

C'est  là  qu'il  écrivit  la  vie  et  les  crimes  de  Robespierre 
sous  le  pseudonyme  de  Le  Blond  de  Neuveglise,  Colonel  d'in- 
fanterie légère,  puis  :  Louis  XVI  détrôné  avant  d'être  Roi. 

L'époque  du  Concordat  ayant  ramené  en  France  les  prê- 
tres déportés,  il  se  retira  à  Saint-Germain,  oii,  rassemblant 
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les  matériaux  qu'il  avait  réunis  depuis  plusieurs  années,  il 
publia  «  Louis  XVI  et  ses  vertus  aux  prises  avec  la  perversité 
de  son  siècle  ». 

L'auteur  fut  arrêté  et  maltraité;  Xapoléon  le  fit.  sans 
jugement,  secrètement  enfermer  à  Bicêtre  oii.  manquant  de 
tout  au  cœur  de  l'hiver,  il  ne  tarda  pas  à  être  atteint  d'une 
hydropisie  de  poitrine. 

Mourant,  il  fut  tiré  de  cette  prison,  pour  être  transporté 
à  Arras.  sous  la  garde  d'un  gendarme  lequel  ne  le  quitta  que 
lorsqu'il  fut  mort,  peu  de  jours  après. 

Xapoléon,  dans  une  lettre  au  Cardinal  Fesch.  grand 
aumônier,  en  1808,  écrivait  :  «  J'ai  reçu  votre  longue  lettre 

du  21.  J'y  ai  vu  trois  choses  :  1° 2°  —  l'éloge  de  l'Abbé 

Proyart  que  je  me  suis  contenté  d'exiler  à  Arras  et  que  j'au- 
rais dû  tenir  toute  sa  vie  à  Bicêtre  pour  le  libellé  séditieux 
contre  la  Xation  et  le  Gouvernement  qu'il  a  osé  publier. 
3°  —  Quand  au  reste  de  votre  lettre,  je  n'y  ai  vu  que  l'effet 
d'une  imagination  en  délire,  et  je  conseille  à  vous,  et  à  tous 
ceux  qui  se  créent  ainsi  des  monstres  qui  n'existent  que  dans 
leur  imagination,  de  prendre  des  bains  froids  ». 

Cette  lettre  nous  servira  de  conclusion  à  ces  notes  suc- 
cinctes sur  celui  qui  demeura,  à  travers  les  persécutions,  jus- 
qu'à la  mort,  un  ardent  défenseur  de  Dieu  et  de  l'ancienne 
France. 


IX.     -    OLELOLES    ARMOIRIES 

d'aLLIAXCES   FÉMIXIXES   DIRECTES 

XOX   RELEVÉES    DAXS   LE   TEXTE 

d'Avion  :  de  gueules  au  lion  d'or  accompagné  d'un  semis 
d'argent. 

de  Berg  de  Breda  :  Ecartelé  :  aux  1  et  4  d'argent  au  lion  de 
gueules  armé  et  lampassé  d'or,  à  la  bordure  de  sable, 
chargée  de  onze  besants  d'or,  qui  est  de  Berg  S'  Heeren- 
l>erg:  aux  2  et  3  d'argent,  à  trois  croissants  de  sable,  qui 
est  de  Polaenen. 
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Boniface  de  Tofflet  et  de  St- Albin  :  de  sable  à  une  bande 
d'argent  chargée  d'une  niacle  de  sinople. 

de  Bonnières  :  d'argent  au  lys  de  sable. 

Cavrois  :  de  gueules  au  cabri  d'argent  clarine  d'azur  au  chef 
d'or  chargé  d'une  merlette  de  sable. 

d'Esclaibes  :  de  gueules  à  trois  lions  d'argent,  2  et  1. 

Guérard  :  d'argent  à  la  croix  engrélée  de  gueules,  chargée  en 
abime  d'une  étoile  du  champ,  cantonné  de  4  roses  aussi 
de  gueules. 

de  Laage  de  Bellefaye  :  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné 
en  chef  de  deux  roses  d'argent  tigées  et  feuillées  de  sino- 
ple et  en  pointe  d'une  main  fermée  soutenant  un  faucon 
le  tout  au  naturel. 

de  Lesterps  de  Beauvais  :  d'azur  à  la  souche  d'or. 

Puyon  de  Pouvourville  :  d'azur  à  deux  gerbes  de  blé  d'or 
posées  en  sautoir. 

du  Reau  de  la  Gaignonnière  :  d'argent  à  la  barre  de  gueules 
frangée  de  sable. 

de  Saint  Just  d'Autingues  :  d'azur  à  une  fasce  d'or  accompa- 
gnée en  chef  d'une  croix  d'argent  alaisée  et  pattée.  et 
en  points  d'un  lion  d'argent  langue  et  ongle  de  gueules. 

Waterlot  :  d'argent  à  un  lion  d'azur. 


X.    -    AUTRES    FIEFS 


La  famille  posséda  d'autres  fiefs  avant  la  révolution  : 

VARLINCOURT,  en  Picardie,  dont  Daniel  de  Provart 
fit  relief  en  1701. 

Le  SART,  en  partie,  que  possédait  Laurent  fils  du  pré- 
cédent. 

sur  PUISIEUX,  4  fiefs  dont  Laurent  de  Proyart  fit  relief 
le  31  mai  1754. 


—  30  — 

—  LA  TOUR  EN  MORCHIES,  par  mariage,  fief  au  relief 
de  cheval  et  d'armes  (1). 

—  BOUEJONTAL  acquis  de  Charles-François  le  Mayeur. 

—  La  Seigneurie  de  MORVAL,  se  décomposant  en  deux  fiefs 
l'un  dit  de  Morval,  l'autre  de  Touvent. 

—  LE  SARTEL  en  Serre  (2). 


XI.    -   ARMOIRIES 


1.  —    ARMES    ANCIENNES. 

En  1273,  Eustache  de  Proyart,  chevalier,  met  à  une  quit- 
tance son  scel  portant  :  une  bande  chargée  de  3  coquilles  et 
brisé  d'un  lambel  de  4  pendants  mouvant  du  chef  (3). 

Abstraction  faite  de  la  brisure  tendant  à  prouver  que 
l'intéressé  était  un  cadet,  il  apparaît  que  ces  armes  furent 
celles  portées  par  les  premiers  seigneurs  de  Proyart. 

2.    ARMES    PARLANTES. 

Au  xviii'  siècle,  le  Prieur  d'Hamage,  Jacques,  neveu  de 
Daniel  de  Proyart  de  Baillescourt,  appose,  à  un  acte  du 
27  septembre  1740,  un  scel  portant  «  d'azur  à  la  fasce  d'ar- 
gent, chargée  de  deux  étoiles  de  gueules,  accompagnée  en  chef 
d'un  oiseau  de  proie,  tenant  entre  ses  serres  de  dextre  un 
oiseau  au  naturel,  et  en  pointe,  d'une  coquille  d'argent  ». 

Malgré  ce  qu'ont  pu  prétendre  certains  généalogistes,  il 
s'agit  là,  non  des  armes  de  la  famille,  mais  d'un  écu,  comme 
les  ecclésiastiques,  parvenus  à  certaines  dignités,  ont  cou- 
tume d'en  composer. 

(1)  Bulletin  de  la  Sté  d'Etudes  de  la  P.C.  (T  36.  1936). 

(2)  Archives  de  Bapaume.  —  Leroy. 

(3)  Douët  d'Arcq  ;  n°  3314,  archives  Nationales. 
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On  sait  que  les  prieurs,  et  même  les  préchantres  de  cer- 
taines cathédrales,  dressaient  un  bourdon,  en  pal,  derrière 
leur  écu.  Le  prieur  d'Hamage  a  remplacé  le  bourdon  en  pal, 
par  une  coquille  Saint  Jacques,  en  pointe. 


3.    ARMES    ACTUELLES. 

Les  armes  portées  par  la  famille  (1)  et  que  reproduit  le 
vieux  sceau  du  xvii^  siècle  (2)  sont  : 

<(  d'argent  au  chevron  de  sable  accompagné  de  trois  merlettes 
de  même  )>. 

Elles  se  retrouvent  encore,  en  particulier,  sur  des  lettres 
de  Pierre,  avocat  au  Conseil  d'Artois  et  frère  de  Daniel  de 
Proyart  de  Baillescourt,  notamment  les  9  avril  et  4  mai  1697 
et  fin  may. 

La  branche  de  la  famille  fixée  à  Morchies  a  écartelé  de 
Loeuvacq. 


(1)  Archives  particulières. 

(2)  Rolland.  Supp.  au  Rietstap. 
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